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J L eft  de  droit  public  , & la  Noblefle 
n’a  ceffé  de  le  répéter  avec  raifon  dans 
toutes  fes  réclamations  , quon  ne  doit 
■payer  un  impôt  que  Lorfquon  l’a  confenti 
volontairement . 

La  part  que  l’Ordre  du  Tiers  femble 
prendre  aux  Etats  de  la  Province  de  Bre- 
tagne n’eft  qu’illufoire , il  n’eft  pas  due- 
ment  repréfenté,  Ses  prétendus  Repré- 
fentants  font , ou  des  ennoblis  , ou  des 
gens  qui  vont  aux  Etats  par  le  droit 
attaché  à leurs  places , & non  par  l'élec- 
tion libre  de  la  Commune . Comment  de 
pareils  Députés  peuvent-ils  donc  léga- 
lement confentir  un  impôt  , dont  , par 
leurs  privilèges , ils  fe  trouvent  exempts  ? 
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Le  peuple  ne  peut  être  valablement  re~ 
préfenté  que  par  des  roturiers  élus  li- 
brement. 

Le  Tiers  n’a  pas  la  prétention  extra- 
vagante & féditieufe  de  vouloir  boule- 
verfer  tous  les  rangs  établis  dans  la  fo- 
ciété  , & y porter  une  confufion  qui 
entraîneroit  les  défordres  d’une  anarchie 
auffi  funefte  que  le  defpotifme.  Il  ne 
cherche  point  à renverfer  cette  hiérar- 
chie politique  , fi  néceffaire  dans  un  Em- 
pire. Il  ne  réclame  que  Jes  droits  qui 
appartiennent  à l’homme , ces  droits  im- 
prefcriptibles  que  la  main  de  la  nature 
a gravés  dans  tous  les  cœurs , & que 
les  tyrans  s’efforceroient  en  vain  de  vou- 
loir en  effacer.  Malheur , cent  fois  mal- 
heur & mépris  à l’homme  vil  , qui  mé- 
connoiffant  la  nobleffe  de  fon  être,  fe 
dégraderoit  au  point  de  s’eftimer  moins 
qu’un  autre  homme  que  le  hafard  aveu- 
gle aura  fait  naître  Gentilhomme. 

Oui,  le  Tiers  refpefte , mais  fans  baf- 
feffe  , ceux  que  les  loix , la  fociété  , 
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fufage , les  faveurs  du  Prince  & le  pré- 
jugé de  la  naiffance  mettent  dans  un  rang 
plus  élevé  que  le  fien.  Que  la  Nobleffe 
garde  fes  Croix  9 fes  Cordons , fes  Digni- 
tés 9 fes  Chapitres  Nobles  , fes  Écoles 
Militaires  , fes  Etabliffements  publics , 
& tous  fes  avantages  auffi  brillants  que 
lucratifs  $ mais  quelle  fupporte,  égale- 
ment que  la  Roture , les  charges  de  l’Etat , 
& que  ce  foient  les  différences  feules  de 
la  fortune  qui  en  mettent  dans  la  ré- 
partition de  l’impôt. 

Nous  lifons  dans  Tite-Live  que  la  No- 
bleffe  Romaine  fe  taxoit  non- feulement 
plus  haut  que  le  peuple  , mais  que  * 
dans  les  temps  de  détreffe  , ils  déchar- 
geoient  le  menu  peuple  de  tout  impôt. 
Ils  croyoient , ces  fiers  Romains , plus 
nobles  encore  par  leurs  vertus  que  par 
leur  naiffance , que  les  pauvres  payoient 
un  allez  grand  tribut  à la  République, 
en  nourriffant  leurs  enfants. 

Si  on  avoit  affez  peu  de  pudeur  pour 
ofer  avancer  que  puifque  les  Etats  font 
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àinfi  établis , il  faut  en  refpeéler  la  conf- 
îitution , on  répondroit  que  des  abus  ne 
peuvent  jamais  avoir  force  de  loi  ^ que 
la  liberté  ne  fe  prefcrit  pas  $ que  les 
peres  n’ont  pu  enchaîner  leurs  enfants  -r 
que  fi  telle  efl  enfin  la  conflitution  des 
Etats  de  Bretagne,  eile  efl  vicieufe  & 
contraire  à l’objet  & à la  fin  de  toute 
fociété  bien  organifée. 

Toute  cette  rouille  du  defpotifme 
féodal  doit  difparoître  dans  le  fiecle  le 
plus  éclairé  , dans  un  moment  où  la 
Nation  invoque  une  régénération  nou- 
velle , où  l’Europe  contemple  , avec  une 
admiration  mêlée  de  crainte , l’Empire 
Français  fe  hâter  de  prendre  la  place 
que  fes  richeffes  & fa  population  lui 
donnent  parmi  les  PuifTances  de  l’Uni- 
vers. 

On  connoît  aujourd’hui  les  droits  de 
l’homme.  J’en  appelle  à la  Nobleffe  Bre- 
tonne ellç-même.  N’a-t-elle  pas  fait  la 
profeffion  la  plus  éclatante  & la  plus 
belle  de  fes  principes , lorfqu’elie  a fran- 
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chï  les  mers,  pour  brifer  les  fers  que 
l’Anglois  avoit  forgés  dans  la  Nouvelle-; 
Angleterre  ? N a - 1 - on  pas  vu , avec  ad- 
miration un  La  Fayette,  que  la  Bretagne 
fe  fait  gloire  de  compter  au  nombre  de 
fes  enfants  , un  DupleJJis  - Mauduit , un 
La  Roirie , voler  des  premiers , & fans 
être  encore  avoués  par  le  Gouverne- 
ment, au  fecours  de  l’ Américain,  qui 
luttoit  contre  le  defpotifme  ? Ce  font 
des  mains  Bretonnes  qui  ont  cueilli  les 
premiers  lauriers , fur  ces  bords  régéné- 
rés. Le  nom  Breton , mêlé  avec  celui 
de  la  vi&oire , retentit  dans  ces  vaftes 
contrées.  Quels  griefs  avoient  armé  les 
Colons  Anglois  > Ils  fe  plaignoient  de 
n avoir  point  de  Représentants  à £ Afem* 
blée  Nationale  , & ils  refafoient  de  payer 
un  impôt  qiiils  ri  avoient  pas  eux-mêmes 
conférai . 

Notre  Monarque , qui  a tendu  une  main 
puiffante  aux  Anglo-Américains , ne  fera 
pas  fourd  aux  cris  de  deux  millions  de 
fes  Sujets.  Ce  qui  fe  palfe  en  Dauphiné 
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nous  en  eft  un  sûr  garent.  Cette  brave 
Noblefle  fe  hâtera  de  prévenir  les  juf- 
tes  demandes  du  Tiers  & l'intervention 
du  Souverain.  Elle  voudra  fe  procurer 
l'avantage  précieux  d’être  jufte  fans  con- 
trainte. C’eft  alors  qu  elle  fera  vraiment 
grande  à nos  yeux.  Qu’il  eft  beau  d’a- 
bandonner des  droits  qu’un  ufage  abufiff, 
mais  long , fembloit  confacrer.  Il  n’y  a de 
véritable  grandeur  que  dans  la  Juftice.  La 
Noblefle  fentira  que  fon  augufte  privi- 
lège de  défendre  l’Etat  contre  ÜEtfanger  , 
la  rend  aufli  la  proteftrice  née  de  ce 
Peuple  qui,  à fon  ordre , verfe  fon 
fang , & meurt  obfcurément  pour  fervir 
à fa  gloire.  Ceux  qui  auroient  le  mal- 
heur de  penfer  ' différemment  , ne  fe- 
roient  pas  de  vrais  Gentilshommes  ; ce 
ne  fera  certainement  pas  vous  , fage 
Du  Cambout , & cinquante  autres  Gen- 
tilshommes Nantais  ? cT ancienne  extraction. 
Ce  ne  fera  pas  vous  non  plus  , gé- 
néreufes  viftimes  de  la  Patrie  , vous 
Chatillon , La  Ferronure , intrépides  Dé- 


7 

fenfeurs  des  véritables  droits  de  la  Pro- 
vince. Ce  ne  pourroit  être  , fans  doute  , 
que  quelques  transfuges  de  l’Ordre  du 
Tiers,  qui,  éblouis  d’un  éclat  pour  le- 
quel ils  n’étoient  pas  nés , prouveroient 
afîez  par-là  qu’ils  ne  font  pas  faits  pour 
fiéger  à côté  des  defcendants  des  an- 
ciens Chevaliers  Bretons  : enfants  vains 
& dénaturés , qui  mépriferoient  la  mere 
qui  les  a portés  dans  fon  fein. 

O toi , qu’on  s’efforce  de  flétrir  par 
un  injufte  mépris  ; toi , dont  les  droits 
ont  été  trop  long-temps  méconnus , fors 
enfin  de  ton  afloupiffement , connois  la 
noblefîe  de  ton  être  , Peuple;  ne  te  rends 
pas  vraiment  digne  des  outrages  dont  on 
t’accable  , en  courbant  ta  noble  tête  fous 
un  joug  ignominieux.  Souviens-toi  que 
c’efl:  ta  fueur  qui  fertilife  les  campagnes , 
que  c’efl:  ton  fang  qui  gagne  les  batailles , 
que  ce  font  tes  talents  qui  embéliflent 
les  villes , que  c’efl:  ton  courage  qui  maî- 
trife  l’océan  & nous  fait  partager  les  ri- 
cheffes  d’un  autre  hémifphere.  Eleves  tes 
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enfants  dans  ces  nobles  fentiments.  Ap- 
prends leur  toute  l’étendue  du  mot  Fran- 
çois , qui  exclud  toute  idée  de  l’efclavage. 
Accoutume  - les  à bégayer  les  mots  de 
Patrie  & de  Liberté.  Que  le  matin , en  fe 
levant , que  le  foir , en  fe  couchant , ils 
lèvent  leurs  innocentes  mains  vers  le 
ciel , & béniffent  le  Dieu  qui  les  fit  naî- 
tre François  , la  Loi  qui  les  protégé , le 
Prince  qui  eft  le  Pere  de  fes  Sujets , & 
cette  vaillante  Nobleffe  qui  fera , n en 
doutons  point , leur  interprête  auprès  du 
meilleur  des  Rois. 


